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EX. ’M.O’NT 



CHAPITRE XIV 



Epreuves, pour les cœurs; dA? 
' fiel et de KoridémiK ' •'* * - 



’ ESTen présence d’Orondate ; 
cjUrAdine coWa le visage et-les main* 
de sa jeune àmi'e., de la liqueur qui 
devait \yl ôter len/nn et 4a . figure de 
Fleur-, de. Jdyrthe; la Sultane, poui* 
la déguiser’ davantage , la rrètit en- 
suite d uae'aiUique ariiuTre q«u.e porta 
§émirajçjs, ^and, elle suivit, Ninus 
son épouse ; à la conquèt&de la Bac-* 
•T om. II •* , . 
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triane. La nouvelle Africaine se trou- 
vait plus grande^que les personnes 
ordinaires de son sexe ,sa taille était 
svelte , et £a tête altière offrait Tptti- 
tude du commandement; aussi , une 
fois de câsque en tête et la lance à la 
main , elle présentait aux yeux l’image 
du Dieu 'des batailles, Çoftime f‘Sage 
. s’étonnait de son air aisé, mon père, 
dit - elle , se plaisait > quand j eus at- 
(Efeînt ’llfgè dednoaris-, de roe vêttr ert 



jamazône. J'avais perdu <un frète qui 
'promettait d’être un héfos guerrier : 
et voyant que j avais un peu de «en 
’ courage, il versât dés’ larmes dé tèn- 
♦ dressé quand il me rencontrait cou- 
verte de son armure : je fat souvent*- 
a'ccompà’grié , sous un pareil déguise- 
ment, « dans les défilés de rt^s monta- 
gnes ; tout én veillant sur mes jours , 
il mel tait qn'èlque'fois-rna bravoure à 
FépreuVe, et à en croireses 'Caresses y* 
j® ri’ai jamais Trahi «a confiance ’; au 
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DE LA M ONT AfiNfe ;S 
•reste il pe sera pas dit que là faiblesse 
qu’on suppose à moxi séxe , rendra- 
aujourd hu£cesaïmes inutiles*: je jure 
de défendre fhéroïâe.dont l’amitié gé-> <■’ j 

néreuSfe veut oaé claire r sur Koude- 
mir , l'illustre- Vieillard qui m’a sauvé 
la vie; et , ajouta-t-elle à demi -voix 
et en rougissant j 4e céleste iWfbL.^ » * j 

qu il m'est défendu ■ d’ affluer.- v * ' >v 
Awel entrait dansce'momerçtdans 
la rotonde, où venait dé s’opérer 1» 
métamorphose de Tige de Mjrrthfe ; 
il. y», baiser avec /respect la-main du 

VieükflPck s’hieline en souriant de vaut, 

* , ^ , i 

Adine , et s’^rete, avec surprise den ' . 
vaut 1 amàzono: revend bientôt â luîr v 
même, m*on. -père-; -ditdl ,, je-fte vois 
point Igf beauté que voùs'àvez rendue *’ 
à la lumière r /slieest faite, .par ses 

. / i 

•gràceset par .son aijae <, <- pou r inspirer* 
le plusgr-and- intérêt : malheur à ceux' 
qui- on,t pù 1% vojr un . moment et la 
condamner .au supplice !* a dpne,. 
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jjj * >* LJE \ r ï E *J X 
'sur le globe , des hommes mes avec 
desjeuxternesj et unxœur de bronze; 
et ces hommes malrorgamisés \ y ont 
la touterpuissance !- '* . - •’ 

Tout le monde -gardait le silence 
mais on s’en dé dommages rf - par' le. 
langage muet des regards : Fleur de 
Myrtke n’était point, à- cet égard?-fo 
moins éloquent des trois personnages : 
aussi elle avait aant.de choses à -dire, . 
cri plutôt à dissimuler. 

- Orondate.; pour- amener un autre 
SujeWd’entrétien., tenta le récit du 
passage de la comète qu’il venait-d’ob- 
server f sur .te disque -du soleil : mais 
la science, astronomique* qu’il y dé- 
ploya ,-ful teufc-àdaitpeidue peur ses 
auditeur» '• comment .aussi y quand on 
y oit tout le .monde • ivre d’amour, 
peut-- on .parler Télescope qu "C o- 
mète ? ' * -v * *•'* 

Ariel avait, non lesusages du grand 
monde , mais les attentions- d% ta*e- 



DE ♦ montagne: $ 

connaissance , qu'on prend souvent 
pour ses usages ,' et qui .valent mieux-: 
né voulant pas paraître indifférent ati 
récit, de son pèrè-, il chercha adroi- 
tement à -le lier-aVçe le secret de son. 
cœm\ SI du 'moins, dit-il* Fleur de 
Mjrl-lie. , observant. une Gomèt e dû- 
hawt de l’observatoire naturel qu v on 
avait degtinç^pourson supplice , s était 
vue sur le point de tomber dans l’a- 
bjme., àjant moins à se plaindre des 
hommes^ elle aurait' peut-être autant 
de titres- à notare sensibilité' : car la 
touchante avanture du Pont' d’Ari- 
jnarie n : én serait pas moins arrivée ; . 
«Ile n'aurait pas jnoirïs émumos âmes, 
par le. déliré» ingénu* de sa reconnais- 
sance: ' • •** v ':" ' 

C Adinéy qiife cet épanchement com- 
mençàk‘*à inquiéter ^faisait des- Si*- 
griës . d ; hatelfîgencé à Fteur de Mjr- 
the r pour l’engager à 'Se ^retirer aVei? 
elle : ArieJ s’approche de la -dernière ; 

A 3* 
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jeune guerrier, lui dit-il-, jugé-mous', 
tu as l’armure des paladins, tu éh as 
' aussi sans doute le dévouement ( à urï 
«exe tjmide_et lé courage ' àvoue que 
si le Ciel avait jette dans teé bras/lâ 
beauté épçixlue et mourante; si ,>urfê 

> i t 

(bis hors de danger psff tes soins, ’éllé 
t’avait, dans.la sécurité del'innoCenCe, 
exposé presque sans. Voile et ses char- 
més et spn coeur.; tu n’aurais pas- cru 
te manquer à toi-rmême , en t'inquié- 
tant sur sa destinée , le -lendemain 

*% î », * » ^ 

d’un jour orageux , où tu aurais fini 
son infortuné. . . ** 

_ 4 5 * 

Tu le vois , dit à demi-voix le faux 
chevalier , en .se tournant d’un ai* 
ému vérs 'Adme-, e’est lui qui m’in- 
terroge : apprends-moi donc à nepaé 
le regarder , pour que j’aie la forcé de 
jriç pas lm-répondre,- . 

Quelque faible que fnt eêtte Voik-* 
!son vrai caractère ne -pouvait -£n être 
déguisé : Ariel plus, étonné que-jamais, 
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t> E li'A’M ÉI pî.tf À G N É. % 
Je ~né sais /• di%# , *si- c'est ime illusion,, 
mais voilà le timbre touchant dé i’or w 
gané dé Fleur 'de Myrtfie : sans Ce 
teint d'éhèné , et cette armiiïé , je me 
croirais . . oü& ; je me croirais e(u 
Pont lî’Ârlm^ae.^ * i 

IL était temsque cette scène péni* 
bl’e se terminât:': Orondate ^ Voyant 
jÂoiél sans ’tè boutonde jroçe qu’ilpo?- 
tajt sans cesse , le. prit à’part dans tin 
corrodé Ta -rotOnde : mon fils /lui dit* 
.ü, j?é n’appéFç.ôis^poipt cette fiénr , 
’èmijféhae 'de tefidëlilé' ,'jqu'e ton cœa* 
‘imâ’gma 1 dé cueillir au lever de cha- 
que aurore y et que tu plaçais près dè 
fiai j couiné poui* e» régler Ies'pai- 
pilations ; aurais-tu laissé tomber éet 
h'éuréuk talisrrian. dans l’abyme du 
Pont d*Arpnaûé ? niéi^ va ( ëti* 

d’ouvrir là fénêtre dés Côlôïftbes, tu 
t FOuverâs. dèns 1 angle; nrêjjhe, '4# rt>-, 
cher sur leqijel elle ept assise , de^ 
tonfleS de vèsp» , /nées de la-sémené# 

A 4*=*? 
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<que ïçs vents «y ont -portée : ctoisfe 
Je bouton » dont l'enveloppe moins 
<tfiyerte, ménaçe moins la ileufcqWelle 
renferme de se faner ; et, .armé .ainsi 
de toutes pièces, présente - tpi au 
combat v et rends inutile, tous les en- 
jchantemens.' • .. - t , , Lv _ 4 • 

t L’Ange rougit > baisa, la niain dû 
.Vieillard , et; remonta dans son pa- 
villon : Adinen avait pas attendu cette 
éclipse pour s’échapper -avec Tige de 
JVlyrthe : alors. OrgnAate rg^é seul, 
alla 'entrouvrir la morte décrochera 
qpi fermait larol onde » et prit la route 
du bois de Mélèsea, pour jouir un 
moment de lui -.même et de la na r 
lure, . - s?.-. - w -, r _ . ■ " , 
» A peine avait - il dépassé les prçr 
mierà arbi-es de_ fuvçnur y qu’il vit 
)£on d enjir se pj;ec ipi t e iv dans ses br^s^ 
çeiui-cj avait ertcoveia cotte d’armes 
du Paladin Roland , jgu’il tenait de 
$e& bienfaits , maïs à la pl&^d? i’.épéf 

cr • * 
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à Hiéroglyphes .qui .avait accompagné 
ce prçsçnt y il faisait étinceler* dans sa 
main IcpoignarcL que Tlmortr avait 
sanctifié en lui faisant, toucher trois 
fois le tombeau du prophète : le Sub- 
tan. de.-Masiartf,. ^hl-il , uèenvoieaxir 
près 4e toi t je yais , en abattant, ufie 
seule tçle , venger l’Asie des crimes, 
de i’Euippè : éclaire mon entende*- 
ment , dirige mon bras, et qu’3 ne 
s excepte pas une seule grande. action 
autour . du Liban., que la glojre ne» 
soit attribué^, à ionamour raisonné deg» 
fcomiïieéw m l 

_ *“■ • r ^ * r • 

'Grondât© r répondit tjt\e Tumoirr 
.s était entièrement reposé sur lui de 
Ja réussite de sa grande conspiration 
contre l.elanatism&européén • il ajouta 
<jue tous Jes' hls en étaient disposés 
dans sa télé,, et -que,, quand l'Ange 
exterminateur aurait fixé l’heure fa- - 
taie , le J vengétirde Maheinet pourrait 
frapper,; l’Afabe ne sut tendait rias à 

*• . -** y 

AS- 
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... ‘ LÈ'VïÊDJt ' ", 
tant de complaisance : il avait quelque 
peine à concilier la philosophie tôlé- 
Tante de son- bienfaiteur , avec l'idée 
d*un complot l le Vieillard ne le laissa 
pas longr-têriis livré à ces réflexions : 
il lui dit que., comme sa-vie lui était 
fchèrç, il ne. voulait pas l’abandonner 
tout- à -fait à l’ivresse- de son courage : 
qu’il aurait un guerrier, de son choix 
•ijpour surveillant, et que ce guerrier, 
„en partageant le danger d un ami ^ 
achèterait jun jour quelque droit a' sa 
■ïecoqnaissançe; V •• * r V, 

. L’Arabe slétonna d’abord ' qp’on 
voulut, en* lui associant un rival qü ii 
ne demandait pas, lui dérober là moi- 
.tié de sa gloire: mais le'ViéuX de la 
•Montagne , lui avait expresSéfneîrt; 
commandé de prendre les ordres 
■du Oreillard.: l'esclave des despotes-,. 
- ainsi que celui des prêtres , ne rai— 
.sonnepas , niais obéit : celui-ci ne de- 
juanda aucune- explication à Oi,ou- 



r jk » 



a e %yr sidîîT aSï $ e. i»? 

ckte: il baisa sa main. avec respect , et< 

entra sofas sa conduite;,. dansia Grotte: . 

«u* .Merveilles , dont les, portes de 

granit-$e refermèrent à TinsUmt. *> 

s .Les pas- de Konderpir se dirigèrent 

bientôt.* ers le soperbe amphithéâtre 

de cascades ; là, 'était Tige de Marthe; 

qsi f 'étendpe -à demi £ur une' assise- 

de- verdure , occupée dé Son îfaçieflM 

amant, *ëy^t- malgré elle à l’Ange, dê 

Bouton '-de B.ose , semblait avoir lait» 

divorce arec ses organes , et n’ existe^ 

qu'avec->k)R cœur, qui -la berçait dA 

Songes charmants , et la toùrmentaîV 

four-à-tour* V > . - .-y* 

, c :Lç Yieiüard îeut'â peine apperçuel 

que la .montrant à Kondeniir*, jeapeft 

homme ^dit-il ,, .voilà le guerrier que 

l’associe â tes exploits : Je te laisse 'aveoT 

lui étudier son. 'caractère ; sur-tout 
• k * / ■*. * 
vespçcte. iç secret .de soft infortunés 

ce 'n’est que par ta réserve délicate qqd 

‘ ,1* &r&#es*a& 4 . i . v, 'V .-.i* ! X 



'la* .r ? tà %> •* *.* 

Orondabe relire , Kondèiniu «ap- 
proche à petit bruit ; mais le plus lé- 
ger mouvement suffit pour tirer l'ètre; 

. dont lésons, sont émus, de'sa rêverie* 
Tige deMjrtbe se retourne voit^on 
îfrnant , et jette un cri de. surp^ise-a' 
l’Arabe étonné à son tour s'avance , et 
, ne se rnéfiant d'aucunemétamoüpliosé^ 
ouvre aveoellë eétentrèlien. •> 
îr.Lie Ciel el la gloire nous appëllent- 
dans le camp de Louis :Viens, brave 
guerrier , je m%opore de tenir un pa — l 
* eil compagnon- d’exploits du choix 
4 I' Qrondate; -r— .. • - ^ : * 

’ s ’ 

Les anciens Paladins ne tenaient 
leurs compagnons d’armes que du? 
choix de leur , ciqeur. , •- .*•< 

' Eli bien, je captiverai ton coeur , et 
Saurai / deux garants' der 4a sagesse -de 
«on choix. — *» ^ *v- V 

.Tir sais, donc -l’art de captiver or* 

cœur. rf- / . - •**«?■■ .*• 1 • •»* •». •: / 

v ' - * 

Jel’aicru un moment ; et- j’en suis 



_ - .. , 
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^T>K*pôiir tàUte mâ vie. Mais lepoidë 
<te cette 'armére semblé t'oppresser $ï 
tu n'es point parmi descnnemis-: délie 
ces brassarts: posé -sur cette assfsVce 
èasque ïmpor-tûrr, quV me dérobe* ta 
*ue_. . . . Que vois - je ! tes mains et tod 
visage m’anrionCetti qùé tu es"- ne sur 
lé Sol embrâsê'deTAfriqûe ? eh bien> 
lé Dieu 'de 'Mahomet soTt bénll cè 
EHëu, devant qui lés hommes de tout ci 
lé's-Cmilëûrs sont’ égaux ; ' ce îfteù qÆ 
suscite, de lotis îes’pdints du globe, des 
vèngeurs de la majesté de son évan-*» 
gle! — ' sS 

Ainsi, nttus' faibles mortels, qui ne 
sommés qu un, atÔme dans l'immen- 
sité’,' nous allons venger "Dieu ï — 

Ttt me dis' celâ avec un son de 
voix qui met Te désordre dans mes 
sens: ainsi , dans des tems pluS'heu- 
rëux, me p'arfaît, sur les bords 3e FO- 
rontfe, un être bien séduisant >.t ., bien 
perfide X . . T3 avairà : pèu-pi ! ès ton âgé , 
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ta taiHe , tés gçàoes même: rôais Ijr 
noirceur notait qtie dansson amp. —• 
* Kondemir? ^ 

Quoi tu connais mon nom ! é-*-'» * 

Orondate sait tout et ne me caqha 

^ ■ ' *■ r * * 



aucn. " r— r 1 * „ > i- 

Mais toi, digne ami d’Orondate, 
quel est lenom; que 'tu tie^ns^çle tes 
pères? quànd ,tu te seras distingué 
par quelque grand .exploit , il faut 
bien que je sachp quel est lefiérosque 
Jn -Patrie et i honneur jettèrenl d^na 
mesuras, -rr .. ^ w . , 

Eprouvé, depuisque je me connais, 
par la plus cruelle adversité aigri 
peut-être par le sentiment de mon in- 
fortune -, jai->adopté un pom £ajt pour 
repousser tout qe qui m’approche -s je 
m'appelle Buisson-Ardent. — 

^ C/est le nom de cet arbuÂte.épineux 
du Monte Greb , où le Dieu.d Âbra- 
haro apjpàrut à Mojse , entouré f¥xm 
tourbiHçn de flammes' *— • 

• v ' , . l Y » »V ' *. • > > r 
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• * »•,', . , . . « ' . 

. If épine est pour l'être qui m’im- 
portune , et là flamme , pour cehii qui 
m’offense. — .. - <*. 

- ^ > i *' * v *« * . 

Kondemir né aussi sauvage que 
le&'déserte d’Arabie cju’ habitèrent ses 
pères , n'importuna jamais îes ’homr- 
mes qu’il aurait désiré ne point c'on- 
naître : Quant à ses ennemis , aussi 
implacable que Buisson-Ardent,, 4 

U'e les offensé pas ^mais il lés frappe de 

» ï . 1 • ■'.**.* : ■ - • ■ < 'î 

■irioft. — • * . * *! 
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Tige de Myrthe et Kondemir 

#'V ; < • , - ■ V ' ';•> 

- entre fat dans\ un Ordre d& 

+■ < • ^ * / v « 

• Chevalerie."- • ' - « 



* * 



J. L était, «JifTlcilfi qu’un entretien 

t 4 " v ’' ■■ / : r . i 

pareil, prolongé plus long -teins, ne 
finit pas par aigrir deux amans, qu’il 
était si doux de rapprocher : Oron- 
d ait e qui invisible aux deux person- 

•j* A 

nages , avait tout entendu, parut tout- 
à-coup ; il les-conjura détre toujours 
unis , dans la pause commune quil§ 
filaient embrasser : leur promit d’em* 
ployer sa toute-puissance à assurer le 
succè# de leur entreprise, et proposa 
de les armer, en qualité de réparateurs" 
des injustices , d’après les statuts de 
la Cfievàlerie des tems primitifs.'" 




D E tl Af Q N.tA Ç N E. %J 
.On- se doute bien que cette diverf , 
sionheureu se-ram ena la sérénité .dans ' 
lame de KonHemir et de Tige dé 
Mjrthe': cependant, ilsse séparèrent'} 
pendant que le Vieillard donnait ses 
^•drdspôurpa’épajrer laiièle,, Tige de 
■Myrtfee alla retrouver Adine , et fcAv 



cTAriel. . ' T 

;i Ariel, Je retrouve -ton nom sur 
thoii papier y et ton image dans mon 
cœur ? .-commen t se fait- il que du mo- 
iwwat cpr’ en prononce ce nom chéri, 
t&ui Af&érèt étranger disparaisse .de? 
«rant relui que tu inspires : qu’on te 
yoifejpuei’ seul , dansde grand drame 



_qur occupe mes pinceaux v et -que 
ta ppésmceéGrasetouç les person- 
■■nages qui sent e» seèneavee téf ??.*' * 
^ Mais aussi, le oh arme inexpÿ imtthlè 
répandu sur ta personne , commande 



l'enthousiasme à tout/ee' qui l’approp 
che : vois comme / sans le vouloir., 




~ï$ ; ; IaîT; V I E1T X i > i 

peut-être-, ttv es sur -le point d'arra- 
cher Àdine » sa raison?, et Tige de. 
Myrthe à -son- amant: Il est impossible 
-de rencontrer- tes'heaux/yeux’, saiis 
être tenté d'ètre infidelte.^et on-d irait 
que, ta présence , .-comîiio. le - dogme 
musulman de la -fatalité f suffit -pour 
justifier , dans une femme , le sommeil 

de sa vertu. ' . \ 

, 7 ' 

•7 . Et toi**» mêjnqe, qi*e manque - t - il 

à ton triomphe ? te le dirai- je- ? detrè 
un peu moins parfait : essaye un jour 
de ne phiscueilib’de boulon de rt»se% 
et l'espoir de>ta.séduelfo» justifiera 
TÛngt défaites : consens à étre-fâible uJt 
moment v et tout le sexe de l’Asie 
tombe, à tes genoux. .* m *j. <* 
v Insensé/ Je laisse errer , eu gpé de 
mon imagination, ma plume vaga- 
bonde , et j'oublie que .c’est Tige de 
Sîjrfhe et K-©ndemir , qui' occupent 
Je premier pjajft dans cette scène. : 
je,dotme tin :çple dojpnioîmtjà Ai'M 
* 



DE L i ko N T AG N E. 
qui ne doit êfi'e qu’un 'personiiage 
muet d an a ce e fia pi t lié*! ‘ x 
- r Point du toute ce mest pns moi qui 
pèche, contre les convenances ne ve- 



nons .-'nous pas de Von 1 efu’-Oro'ncîhte 
, était Sorti pour veillé r aux préparatif 



de son spettacle (de Chevalertë ? Eît 
h ien ,/dans • Frotervàjîe , Kondemi# 
•pftfle à -Arieh, Adine fève pour dé- 
duire Ariel , Tige de 'Marthe luft^ 



avec .son cœur pour Oublier Ariel i et 
moi > j '«chien le droit de Catfs’èr avëô 
mon lecteur , pour 'lui dire que y si 
pétais Luçrèce Ou fe. favorite' de 



Mahomet, je ne saurais comment 
ïn’y prendre , pour ne pas songer $ 
aubjûguer Ariel. - ' ? v " 

Enfin Le» préparatifs sôn ^achevés * 
et L’ont été *en très - tle tefnà If 
Orondate , comme le Dieu de Moysev 
’ ar dit^V' iQMe la Fête se Jasse , eWd 

4 Le théâtre est au pied du éône aux* 
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^Cascades , et lè raomenl où la scen« 

■ * • * ' 

*e passe ; â midi , lorsque JLe solei* 
tombe ver licitement sur i autel de . la 
-nature.' . . " r . . - _ *• 

Les sujets d’Orondate , -^j’appelte 
fie ce tiorri les lieareuxquijlo faits 
occupent, des places sùr les assises dfe 
yerdtire , depuis les environs de l’au- 
^el, jusqu’àl’ext réalité supérieure que 
-les Cèdres couronnent. b-' 

.. 1 * o 

- ■ De 1 autre .côté 4 et dans les intes-* 
tins que laissent les .Cascades. oi^ â 
des .espèces de trônes de 
Heurs ^où.de jeunes Vierges^ vêtues, 
de blanc, sont assises, désignant' ces 
intelligences in t eamédiaires enlreDieâ 
et W hommes j que la Mythologie 
grecque désignait sous le nom de 
jphes des fontaines* 

. Au >pifd d’unè des grandes mà« 
failles de granit , On voit quatre eu* 
b es de marbre de JParos , destinés à 
ffcçev# jr des statu esy et lelongde celle. 




DE LA MO N T'AG NE. 
tjui Lui -est opposée., un amphi l hëâtre 
décoré avec Les al tributs del’ harmo- 
nie;, où des musiciens sent rangés. " 
v 4Jii air guerrier' exécuté par des- 
trompettes, donna le signal delà Fête; 
et à 1 instant orï* rit défiler lespérsorî- 
nages. ■*. •' -* 

*. £*e cortège commençait par un© 
cohorte d élite- du Sultande Màsiath, 
chargée o^dinaifenient de conduire- 1 
les. Rois , ou les Démagogues pertùr-^ 
bateurs . -dans les tombeaux de la 

- -v 

Grotte t et qui >» ce jour-là , avait- été 
envoyée “pour rétablir, le’ P'ont d’A-i 
rimane : elle monta- avec* Ordre les- 
assises de verdure, par unè rôute .qüt 
lui avait été laissée libre par les spec- 
tateurs , et se rangea, le long des Cè-^ 
dres , les - pennaches ondoÿans des 
soldats ajoutant encore, à la beauté de 
ce couronnement* “ -- ^ 

Après les; hommes d’armes , rtior-' 
citaient en silence les quatre PaLadins# 



S2 r L E* V -IB U X : 
armés de toutes pièces j qui avaient 
assisté au premier repas d'Ariel: iis 
montèrent sur les cubes de marbre i 
et y occupè/ent les places destinées, 
aux statues de Thésée v d liercu^ô^’ 
de Trajan et de Charlemagne. •> 

On voyait ensuite Kondemir r^vèt» 
<Je sa cotte, d’armes de Roland , et 
Fleur de Mjrthe qui respirait à peine,, 
sous l'armure complets de Sémira- 
tPISç -» ?... • • , • 

OiQndate marcliait derrière eux , 
donnant une main à Adh>e , et fautre-’ 
à- jru enfant de sept ans, velu cil 

r ’* 

amour , qui portait dans une.corbeille 
de fleurs , les écharpes et les rubans- 
destinés >pla çéiémonie. ... . * 

. .Ariel fermait la marche v dès qu'il 
parut , tous les regards se fixèrent suif 
lui :.les Nynipjies des fontaines.se Ie~ • 
vèrentdeleur trôneêtl’orcheslrecessa,/ 
4e jouer- f v ]*»... • 

f Quand tpjijt le monde fut pljEteé, un 
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* ‘ , * * 

silence imposant et majestueuxrègna 
dans ce vaste amphithéâtre : ii ne se 
trouvait point de peuple parmi les 
spectateurs, ou plutôt les indivtdusde 
cette classe avaient cessé de l’être^dans 
J’attente de l’auguste. céi-émoniej xMors 
Orondate monta sur les gradins 'de 
l’autel de la nature y et s’appuyant sur 
cet antique-monument de là première 
des religions , il parla'ainsü 
j ~ Brave Kondemir , -toi y le digne 
» émule de son courage et de ses.exr 
27 pl o il s, Soldats de Timour, voua 
» tOusqui m appeliez votreiSouvei’airt» 
» 'mais\qui, libres par mes bienfaits^ 
*> n’obéissez qu’à la mature et - à voas- 
» mêmes, ne confondez point 1 ordre 
philosophique' de la. Réparation des 
» injustices^ dont ma longue expé- 
»v rience m a fait élablir-Grand-Maître* 
9 avec tous' ces hochets de là vanité 1 
» 4 des Rois,, que les esclaves titrés 
» appellent des Ordres die Ç.heyalerif 



Î4 r * t1E "VÎÏE Ü X ’• ? 

< » Mon Ordre existait avant lorga- 
» nisation des grandes sociétés pri-î 
» mitivès: car-, à celle époque, la . 

» force perversegouvernanl le mon de, 

» il fallait bien, que la force magna— 

» , nime réparât les injustices. » 

» Le Pacte Social vint ; les Gou^ 

» vernemens commencèrent : alors 

- s 

» les oppresseurs, du genre humain , 

» ayant doublé leur force, en 1 apv. 

» pujant des lois qu’interprétait leur. 

» perversité , les ennemis-nés de la 
».' tyrannie. -fcM'mèrent enlr eux une 
3> confédération auguste, qui rétablit 
» l’équilibre du bien et du mal dans; 

» la balance de la morale; ? ? 

7 » Cette confédération amena peu- 
à-peu le GrandOrdre , l’ Ordre pai\ 

» excellence., à demi caché dans les 
» nuages de l’opinion , à -qui les Sa-, , 

» o-es donnèrent sa doctrîne secrete, 

O * # , * 

» les malheurs des Empires, sessta- 
P tuts, et la nécessité d’en imposer 

'V ’ « 
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» y " m *■ 

» à la multitude , son spectacle d’af 
& doption , et ses cérémonies. ’ r 
- » Tous les héros des tems antiques 
y? qui purgèrent Je globe des mo ns- 
j? très dont les forêts* étaient*. infes- 

* * * _ - Vf 

>> tées . des brigands vulgaires accouf 

» 

à assassiner ^es in^và^iîs 



» sassiner les peuples , furent Oie- : 
» ^vit,Iiers, de cet ordre primitif,; t els " f. 
# Turent Hercule , Thésée , le Perse* 

» Ruslan , et l’enfant de là ’imtiurê' 

» RomuWs. ; ' '* t-'- '• * % 

■ V g ' ' ; ’ , 

~,.j* L Ordre daus le moyen; âgé , r fût . 

» -..déféré à ces héVas;qùh tënfèrénfe' 
^ïtxp i -qn e ^v:ajn ; 

uydigue vau torrent 4u brigandage de 

» aux Mithridate r et aux Sertorius. . 
^ÿ*-. Des feppies qui joignaient aü^* 

» grâces de leur sexe . la force d ame ‘ 

y 7rfjS^ r y : -- “ ? ~vK ••• y- > \ : v, : *. 

» du nôtre , eurent aussi pari à cette 
» distinction : la plus fameuse fut Zé^ 

Tome lï< * , R * 

~ -v •: J ^ ' 
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» noble, qui vivifia Palmyredeson 
» génie , et dont le nom a survécu 
» à cette métropole de l’Orient. 

» Des esclaves, que leurgrandeuÇ* 

, »> d’ame avait fait libres, furent eux-* 

r 

» mêmes associés à cette confédéra** 
->) tion d’ennemis de toute tyrannie i 
& » nos fastes distinguent parmi eux 
' » Spartacus, qui déploya le génie des 
"» Philopémen et des Timoléon , jus* 
» qu’à ce que Rome victorieuse , se, 1 
' >> déshonoré! , en 1er voyant au sup* 
\ a» plice. 

• » Mais, en général , les vrais mera» 
i » bres de l’Ordre à cette époque fur 
» rent les Souverains qui mirent à 
» détruire les abus de leurs états , 
» lepergie qu’avaient montrés les 
» héros des âges primitifs , à détruire 
» la race dps monstres sur les trônes ^ 
et dans les repaires des déserts; 
la Rome des Césars nous a fourni 
â elle seule, quatre Empereurs^ 
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•' _ DELA M O N T A © N E. àf 
Titus , Trajan , Julien et le grand ‘ 
;*> Marc - Auréle; 

* » Dans les tems modernes, l’Ordre 
fr s’est montré encore avec quelquë 
éclat : vos pères l’ont vù revivifier 
)§ ,en Perse , par Hassan - Sabah : j’ai 
» initié dans ses mystères le Sultan 
jSfTimour , qui s’est montré pendant 
*- trois ans le héros de l’Asie, : l'Eu- 
rope a compté parmi ses membre^ 
» les dignes Chevaliers de la Table- 
<• Ronde, les Lusignan ,^s 'Gode- 
■i : . firoy , son Baladin Roland , et un 
«racles plus grands Rois du globe 'é 
» malgré sa fièvre de Prosélytisme ± 
» l’iliusU-e Ghiarlëmagne. 

» Vous tous qui m’écoutez , ne 
jP voyez point dans cette auguste 
■à Chevalerie, une de ces associations 
» vulgaires , qui ne tendent qu’à pro-' 
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£ lie qui la protège n’aspire qu 
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. .'28 . , lE vieux 

j> rer le culte de 1 ordonnateur -des 
* T * t ' > ' * v ^ 

» mondes : le dogme dé la fatalité. 

» dont elle s’appuye- , sert à légi l imer 
» l'obéissance à I3 loi > sans laquelle 
y> dans le? états les plus libres , il nÿ 
7 > a point d’harmonie j et quelque 
merveilleux, qu«e vous paraisse ce* 
a lui de, la, Mélempsieose, -qu'elle. 
'■•>» adopte,, il devienUdans ses pvirici^ 
» pes le gage le plu? îQuclianl devoirs- 
» immortalité. , • . 

• » Je ne puis vous dévoiler la doc*> 

jo .tj-iipe soçrette de ces Sages , parcè 
» que le bonheur de l’Asie reposé 
« sur le r.id’eau dont je la couvre : le$ 
'» guerriers même que je 1 vais adop- 
» ter, n’en seront instruits, que quand 
» ils se seront rendus dignes de ma 
» confiance, par quelque -grand ex* 1 
}>, ploit : mais éloignez tout sinistre 
» pressentiment : le bien que j’ai tenté 
d de faire ouvertement , est un ga% 
• ?> rant de celui que. je médite .en s e*: 

■■ ' «V- . 1 .. ' ■ • 

• * ' . * »■ 
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Que les oppresseurs dès hom-v 
-» ânes s v a 11 arment du mystère impé- 
» nétrable qui enveloppe les opéra-'- 
j» 4 ions de mon Ordre de Chevale-, 

» rife : ils. en apprendront les résuP 
v .tais par leurs:désastres , et le resté 
05 ». du inonde,, pan . mes bienfaits. » 

\ Ce discours dni, les Nymphes des . 
Cascades, descendent et exécutent.* 
3 u son desjïistrumens guerriers , un^| 
danse de caractère , autour de , ■ 



t,.!*- 



«y- 

$4 ■ 



V» 



de la nature. 4 

Pend^pt ce jtpmps .- là , lès quatre’ 
paladins, quittaient les cubes de mai^ 
due où iis étaient en faction * ett^a* 
vançaientyers les, deux nouveauxGhé**; 
yaliers , pour les aidej? à quitter leur 
armure. Kpn demi r accepta, sans lié-" 

•*>•1 i: 4.-? .• s ±il _ir Hre!!;! -i~ 

e îi’j 



citer., 






rtlie , se trouvant plus voisine dçs^ 

-^J ra P? ie5 .t e % recours à leurs! 

‘ iSæL-Z ià>' : Â\ . j'ie « 



Coins, généreux : celles.- ci ne défirent-' 
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qui, attachée avec une serrure à' se- 
cret , servait à dérober aux regards,- 
les formes heureuses du sein le plus' 
parfait, dont put s’honorer la déesse 
de la beauté; aussi,/ quand la taillé; 
de la nouvelle Clorinde parut à dé- 
fcouvert , tout le monde fut douce» 

* ~ '• f 

ment ému , en voyant en elle les con- 
tours arrondis de l’adolescence ; mais- 
personne ne soupçonna son sexe,*pas 
même Kondemir, que le son de sa 
voix et cet instinct indéfinissable dé 
l'amour, mettaient sur la voix de la 
découverte. * . 

.Quand les deux guerriers eurent' 
ainsi déposé leur armure , Orondate 

les amena sur les marches de l'Autel» 

»* . > • . * 

leur ceignit une écharpe de satin blancs 
à frange d’or, ety joignit un manteau- 
lilas et un casque léger , à pennacbe’ 
Ondoyant : ce vêtement leur donnait 
moins l’air du Dieu des combats*, 
que celui d’Hébé , aux banquets de- 
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• &Ü i'ïtr ' if'#!* G j/kt 
^Olympe , ou du jeune Ganyméde * 
avant qu’il fut enlevé par Jupiter. 

-i Voilà, leur dit le Vieillard, toute 
la décoration qui. vous est destinée; 
", encore , n’en ferez - vous usage que 
dans les cérémonies secrettes de l'Or-». 

-dre : les décorations habituelles des 

. * • . 

' hommes en faveur , qui s’asseyent au 
\ pied des trônes , ne sont que la livrée 
del’orgueil , portée avec hauteur pa£ 
des esclaves. Mais un Chevalier, que 
le Ciel et Son coeur destinent au no- 
ble emploi de réparer les injustices ^ 
doit se montrer par la simplicité , de 
son vêtement et de son armure , en- 
.1, core plus l’égal du peuple opprimé 
qu i! défend , que des oppresseurs, 
couronnés qu’il défie ; d’ailleurs ,, si-' 
les ty rans pouvaien t à. des signes dis* 

* ti fictifs , reconnaître les amis des 

• hommes , ils sauraient , en les enve- 
. loppant de toute leur puissance, ren- 
dre inutiles leur force et leur vertu, 

. . " R . / • 
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' Le jeune Ismaélien, qui avait les 5 
grâces de l’amour , et sa demi-nudité* 
alla en ce moment prendre par la 

, main les deux guerriers, et les amena 

» . ^ 

sur les marches de l’Autel : ceux-ci , 
s’attendaient à prêter un serment , et? 
déjà ils tendaient la main vers lOrientf 

■J-- ’ . 

,p , symbole de la demeure de l’ordon-’ 
; nateur des mondes. Non , dit Oron- 
date , vous ne jurerez point : le sers 
' , ment, inutile à l’homme d honneur / 

' est une arme impuissante entre les 
mains du Législateur, pour empê-/ 
cher l’homme sans morale de violer 
sa foi ; vil outrage la simple probité/ 
et n’éveille que le parjure : je vais 
vous lire les engagemens que vous 
'prenez entre mes mains : vous dési-f 
gnerez ceux que vous adoptez , en 
'portant la main sur votre cœur : s’il* 
^ ' en est auxquels votre conscience sé 
refuse, votre silence seul m’en ins- 
truira , et je me réserve* dans un en- 

-v 1 . > . • . - ■ j • »#* 
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$?etiën sècret , d'approuver votre ré- 
serve .ou de vous en faire : rougir : la h *' 
'.cause dei infortunés est trop belle par. 
t$lé. - meme , pour être servie par dey «4 * 

' mains qj^i ne sont paé libres, ou que * y 

i|fc'cœiir;d%avoiJéi. ^ • 

*- « Ordndate prit en ce .moment un 
ÿlÿjer dç^e, _qù less^uts del’Or- ^ ? 

• âje ét âient écrits en hiéroglyphes, la v ^ * 
seule écriture d^ âges priniitifs, et ^ . 

. -éh .fit la lecture. 4k ^Lr* 5 

• { .Le Genre humain est au - dessus^ 

des Empires particuliers , et les Erri** > 

• pires, <xu'~ dessus des individus qui 
les gouvernent. Je promets donc de 
défendre a’ abord les intérêts , de la, . 
igiasse des êtres intelligeiis, ensuite 

ceux de l’Etat qui' m’a vu jnaitre, enfin, ' ' 

- tes droits de mon Souverain ; cest-à-* 

■ ' S ■■ ’ A . ; * V • 

dire , que je serai sujet quand ce ’ ii-f 

- h J ; '» • * ’*• ' • - » ■- - **. V. ■ ' 

treneriuirapasàceluide.ChUyen «- 
et queje serai Citoyen, quand ce nom) 1 ' ‘ 

, , ne m'empêchera pus d'être CosmopQ -4 , | 

• fee. ' ’"'' 7 .. ‘Û\% J'. ' : 
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